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LES écoles primairesd’Akournam 1 et 2, de la So‐ciété nationale immobilière(SNI) 1 et 2, de l'Octra 1 et 2,d'Agoungou (lire Awoun‐gou) et d'Alenakiri, ainsi quele Collège d’enseignementsecondaire (CES) AndréGustave Anguilet et le lycéetechnique national OmarBongo (LTNOB), ont reçudes tables‐bancs et autresmatériels didactiques, com‐posés des cartons de craie,compas, équerres, règles,crayons, etc. Une aide duconseil municipal de la com‐mune d'Owendo. Le gestesymbolique de remise de ces

dons a été effectué, à chaqueétape, par l'édile de cettecommune, Jeanne Mbagou,qu’accompagnaient ses ad‐joints et leurs collabora‐teurs. En tant que mère de familleet autorité politique, qui estlà pour prôner la politiquedu président de la Répu‐blique, Ali Bongo Ondimba,Mme Mbagou a, dans sonpropos, précisé qu'elle ap‐plique les instructions duchef de l'Etat relatives auxnotions de développementet du partage. «Aujourd’hui,
je suis là pour la mise en pra-
tique de la politique du chef
de l’Etat», a‐t‐elle indiqué. Il s'agit, a‐t‐elle précisé,d'une politique qui prône lepartage. C'est ainsi quel'équipe municipale a décidéde palier, autant que faire se

peut aux manquementsconstatés dans ces établisse‐ments scolaires. «Les enfants m’ont dit, Mme
le maire, nous sommes assis à
même le sol. Et lorsque l’on
entend ces paroles qui sor-

Du matériel didactique aux établissements publics d'Owendo
Appui à l’éducation
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Le maire d'Owendo, Jeanne Mbagou, remettant des compas et boîtes de craie à
titre symbolique au directeur de l'école d'Akournam 1. Photo de droite: Le même

geste avec la directrice de l'école de la SNI 2.
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LA sixième promotion del'École pilote de secrétariatet d’informatique (EPSI),baptisée "Edwige PulchérieAndeme Obame", du nom dumaire du 3e arrondissementde Libreville, est sortie ven‐dredi dernier à Libreville, àl'occasion d'une cérémonieà laquelle prenaient part lamarraine de la cuvée, les pa‐rents, amis, responsables del'établissement et quelqueschefs d’entreprises. Au total,44 étudiants ont reçu, aubout de deux années de durlabeur, qui le Certi"icat de

quali"ication professionnelle(CQP), qui le Diplôme supé‐rieur d’études profession‐nelles (DESG) ou encore leDiplôme universitaire detechnologie (DUT), dans lesmétiers du secrétariat et dela gestion administrative.Occasion pour la marrainede prodiguer quelquesconseils à ses "illeuls. « Le di-
plôme que vous allez recevoir
aujourd’hui marque le début
d’une nouvelle étape. Celle de
la marche sur le chemin si-
nueux de l’intégration pro-
fessionnelle. Vous allez
trouver beaucoup d’obstacles
sur votre voie, vous serez in-
trigués dans des entreprises,
l’on refusera de vous ouvrir
la porte, mais n’abandonnez

La promotion " Edwige Pulchérie Andeme Obame " sur le marché du travail
Formation professionnelle/Ecole pilote de secrétariat et d’informatique (EPSI)

Anita Jordanah TSOUMBA
Libreville/Gabon

pas. Soyez perspicaces et in-
ventifs, faites référence à vos
cours de culture entrepreneu-

riale, ils peuvent vous aider à
développer une entreprise in-
dividuelle (...). Vous devez
faire preuve d’abnégation au

travail et de persévérance
dans votre future carrière
professionnelle et, surtout, ne
pas hésiter à développer vos
propres projets d’entreprise
pour participer à la création
de la richesse», a‐t‐elle re‐commandé. En effet, « loin d'être une !in
en soi, le diplôme, quel que
soit le nom qu’on peut lui at-
tribuer, reste une présomp-
tion de connaissances et n’a

La maraine posant avec
l'une de ses filleules.
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Voilà le titre du deuxième
ouvrage de Ken Arnaud
Gildas Koumba, romancier
gabonais. En 233 pages
d’une lecture sans aspéri-
tés, l’auteur égrène chez
Edilivre une série d’histoires
déployées à la manière de
contes, de mythes, voire de
légendes. La portée péda-
gogique n’est jamais loin.
Des histoires pour instruire.LES amateurs de romans àclés sont servis. « Pro‐grammé pour mourir » enest un. Certes, l’ouvrage deKen Arnaud Gildas Koumbapeut être lu sans qu’il soitnécessaire de chausser leslunettes du critique soup‐çonneux. Pour notre part,les choses nous sont deve‐nues claires à la lecture dudeuxième chapitre – leroman en compte 5, dontdeux très longs : « La mort,revers de la vie » et « Lamort de Ngambi ». Dans un style pas très re‐cherché, le romancierbrosse le portrait de plu‐sieurs communautés, quandbien même il ne retiendraitque quelques sujets pour y

parvenir. Un certain nombrede personnages lui serventde "il d’Ariane, au premierrang desquels se trouve ins‐tallé le jeune Gadouk. Sonalter ego, pour ne pas direKen Arnaud Gildas Koumbalui‐même. Un lecteur avisése sera aperçu que le nomde « Gadouk » n’est qu’unerecomposition, à partir desinitiales de ses trois pré‐noms et de son nom, de sonidentité. Notre intuition estcon"irmée par l’homologiedes jours de naissance del’écrivain et de Gadouk : le11 novembre. Confer la page77 et le paratexte de la 4e decouverture pour illustration.Une autre preuve ? Enaparté, alors. Ne retenir que le principalici. Gadouk, "il conducteurde tout le roman, est un gar‐çon dégourdi, vif, précoce etparticulièrement intelligent.C’est par lui que le lecteurentre dans chacune desmacro et micro‐histoires ra‐contées dans le texte. Par sacuriosité, les questions qu’iladresse continuellement àses grands‐parents, au voisi‐nage, aux amis de la famille,il apprend des tonnes dechoses et au passage instruitle lecteur. Partant, « Programmé pourmourir » se présente dansson allure générale commeun roman à thèse, voire un

traité d’anthropologie dé‐guisé. L’intention de l’auteurest perceptible – et certaine‐ment louable : faire connaî‐tre la culture des peuples duGabon.Un exemple. Dans le chapi‐tre 3, « La mort, revers de lavie », Gadouk s’ennuie. Puis,se souvenant que son ami, levieux Otaba, la soixantainerévolue, retraité, lui avaitpromis le récit de l’histoired’un peuple du Haut‐Ogooué, il se rend chez lui.Le vieux Otaba, personnageamène, lui fait une proposi‐tion acceptée : « On va doncétablir un programme pourle temps qui reste avant larentrée. Pour aujourd’hui, jete ferai la lecture d’une his‐

toire d’Aude Raïssa dans« Les Origines claniques despeuples du Sud‐Est duGabon ». L’histoire du jourconcerne le clan des Barulide l’Ogooué‐Lolo, précisé‐ment de la zone de Koula‐Moutou».Et nous voilà dans le détaildes origines de tel peuple,de telle pratique culturelle,de telle organisation sociale.Les causes et les consé‐quences de la pratique sor‐cellaire sont exposées, demême que se trouve relancéle débat opposant les te‐nants de l’Eglise nouvelle àceux de l’Eglise catholiquesur des points cultuels et ré‐férentiels. Le jeune Gadouk n’ennuiepas les siens. Bien aucontraire, "iers de lui, cesderniers l’encouragent àleur manière. Un maître decours moyen va mêmejusqu’à le solliciter, alorsqu’il est au cours prépara‐toire, pour illustrer son as‐sertion selon laquelle desélèves de CM ne savent paslire alors qu’il se trouve ungamin du CP dont l’alphabetet son jeu d’agencement desvoyelles et des consonnesn’a plus aucun secret.« Programmé pour mourir »est un roman programmépour faire vivre sa culture etla faire connaître. Apprécia‐ble.
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de valeur que celle que vous
pouvez lui donner», a ajoutéle directeur de l’EPSI, JeanClovis Mbaha.Par ailleurs, pour encoura‐ger ces jeunes diplôméspour l'assiduité et l'ardeurau travail, Jean Clovis Mbahaa accordé des boursesd’études aux deux meilleursétudiants de la promotion.Des certi"icats de reconnais‐sance ont également étéremis au maire et aux repré‐sentants des institutions etentreprises partenaires,pour leur soutien dans laformation des étudiants decet établissement profes‐sionnelle.A noter qu'en sept ansd’existence, l’EPSI a forméplus de 2000 étudiants dansles "ilières tels que l’assista‐nat de direction, la gestiondes ressources humaines, lemarketing et la communica‐tion, la maintenance des sys‐tèmes informatiques,réseaux télécoms et infogra‐phie.

tent de la bouche de nos en-
fants, nous ne pouvons pas
rester insensibles», a ajoutéJeanne Mbagou. D'où cetteimportante aide aux écoles,collèges et lycées de sa cir‐conscription. Un appui qui a

permis d'équiper, par exem‐ple, toute une salle de classede l’école d’Akournam 1, quiétait dépourvue de tables‐bancs. Un acte qui répond donc auxattentes des enfants et en‐

courage les enseignants. Ellea promis que d’autres rece‐vront des aides du mêmeordre.Par ailleurs, l'édiled'Owendo s'est réjoui du faitque les enseignants de sacommune ne suivent pas lemouvement de grève actueldans notre système éducatif.A chacune des étapes, elle arassuré qu'elle va continuerà poser ce genre d’actes, tantque Dieu lui donnera l’op‐portunité de le faire. Car ensa qualité d'élue, elle estimequ'elle doit toujours être àl’écoute de ses administrés,a"in de répondre à leurs at‐tentes. «Je vous demande d'utiliser
ce matériel à bon escient
pour l'avenir de nos enfants»,a‐t‐elle conseillé aux ensei‐gnants, à chaque étape.


